
QU’EST-CE QUE LES PERSPECTIVES FÉMINISTES ET ANTIRACISTES PEUVENT 
APPORTER À LA COMPRÉHENSION DU TRAVAIL DU SOIN DANS LE SYSTÈME 
CAPITALISTE ? JE PARTIRAI D’UNE THÉORIE EN PARTICULIER, LA THÉO-
RIE DE LA REPRODUCTION SOCIALE, POUR PROPOSER UNE ANALYSE DE LA 
CRISE SANITAIRE, MAIS AUSSI DE CE QU’ELLE A MIS EN LUMIÈRE. EN EFFET,  
LA CRISE SANITAIRE RÉVÈLE CE QUI D’ORDINAIRE EST MASQUÉ, INVISIBILISÉ, LA 
NATURE MÊME DU CAPITALISME MAIS AUSSI SES PROPRES LIMITES. QUELLES 
LEÇONS POUVONS-NOUS EN TIRER ? ELLES SONT POUR MOI AU NOMBRE  

DE TROIS.
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1. LE CAPITALISME PRIORISE  
LA PRODUCTION DES PROFITS SUR LA 
REPRODUCTION DES TRAVAILLEUR.SE.S
La tendance « naturelle » du capitalisme est 
de favoriser sans cesse la production des 
richesses, la production des profits, sur la 
vie des travailleur.se.s. Ainsi, dans Le Capital, 
Marx compare-t-il le capitalisme à un vampire 
qui n’a de cesse de croître, de prospérer, sur la 
mort même des travailleur.se.s, en les vidant 
de leur propre sang et en prospérant sur leur 
travail. Le mouvement naturel du capitalisme, 
s’il est sans limite, est de consommer la force 
de travail au maximum, puisqu’idéalement 
le travail, pour générer les profits, ne devrait 
jamais s’arrêter, et être en marche 24 heures 
sur 24, 7 jours sur 7.

Le corollaire à cela, c’est que l’ensemble du 
travail qui ne produit pas du profit, mais qui 
permet la reproduction des travailleur.se.s et 
de la force de travail, est dévalorisé et réduit 
au maximum par rapport au travail produc-
tif. En effet, ce travail que l’on peut quali-
fier de travail reproductif et qui englobe à la 
fois le travail domestique, le travail de soin 
dans la santé ou à l’école et les services à 
la personne, ne rapporte pas de profit : aux 
yeux du capitalisme, c’est donc un travail  
« inutile », dévalorisé, invisibilisé socialement.

2. MAIS LE CAPITALISME EST FACE  
À UNE CONTRADICTION INHÉRENTE QUI 
EST QUE LA PRODUCTION DES PROFITS 
DÉPEND DE LA REPRODUCTION DE LA 
MAIN D’ŒUVRE

La production des profits comprend néan-
moins une limite : c’est que les travailleurSEs 
sont celles et ceux qui produisent les profits. 
Si elles et ils meurent, alors il n’y a plus de 
profit. La priorité à la production sans limites 
provoque une crise de la reproduction. Et le 
capitalisme est forcé d’y répondre, mais il y 
répond de façon capitaliste.

Ainsi, pendant toute une partie du XIXème siècle, 
il s’agissait de travailler jusqu’à la mort, selon 
les témoignages de Marx et Engels, entre 
autres. Mais si les capitalistes « dépensent 
» trop vite la vie des travailleur·se·s sans per-
mettre à de nouvelles générations d’arriver 
en âge de travailler, alors on assiste à une 
crise de reproduction de la main d’œuvre. De 
nombreuses féministes ont d’ailleurs ana-
lysé l’émergence de la famille nucléaire et de 
la figure de la femme au foyer qui s’occupe 
prioritairement de la reproduction comme une 
des réponses du capitalisme à cette crise de 
la reproduction. De la même façon aujourd’hui, 
la logique du profit a poussé les capitalistes 
à ignorer les alertes en terme de danger cli-
matique et sanitaire. Cela a donné la crise du 
Covid, et probablement dans un avenir mal-
heureusement très proche, la crise écologique 
qui a déjà commencé. Néanmoins, le capita-
lisme a été forcé de répondre à la crise sani-
taire, pour éviter une crise de la reproduction, 
et c’est comme cela que l’on peut interpréter 
le confinement.



Dès lors, la crise sanitaire a au moins eu l’effet 
bénéfique, certes de court terme, sur lequel on 
peut s’appuyer aujourd’hui, d’inverser momen-
tanément la priorisation de la production sur 
la reproduction. Brusquement, on a assisté 
à un retournement : le partage entre le travail 
essentiel et le travail non-essentiel s’expose 
aux yeux de tous et toutes. Le travail repro-
ductif est apparu pour ce qu’il est en vérité, un 
travail essentiel. Parce qu’historiquement et 
socialement, le fondement de l’oppression des 
femmes a été leur assignation au travail repro-
ductif, les femmes se sont ainsi retrouvées en 
première ligne à effectuer ce travail essentiel 
et à lutter contre le Covid. De la même façon, 
parce qu’il est énormément assuré par les popu-
lations racisées et des classes populaires, ce 
sont elles qui se sont également retrouvées en 
première ligne. À la maison, ce sont elles qui ont 
pris en charge l’éducation des enfants, le soin 
du domicile, devenu un espace vital pour la sur-
vie de l’ensemble de la famille, qui se sont occu-
pées de la nourriture, etc. À l’hôpital également, 
les professions de la santé sont extrêmement 
féminisées. Ce sont les femmes qui assurent 
le ménage, le soin, et la santé de toutes les per-
sonnes malades à l’hôpital. Pour le faire, elles 
ont risqué leur vie et celle de leurs proches. 
Enfin, cela a été également le cas dans les ser-
vices, notamment dans l’approvisionnement en 
nourriture, avec le travail des caissières. Cela 
a d’ailleurs été mis en avant par le gouverne-
ment et les médias au travers des expressions 
comme « les femmes en première ligne » ou 
 « les premières de cordée ».

3. MAIS CETTE CONTRADICTION ÉTANT 
INHÉRENTE AU CAPITALISME, IL NE PEUT LA 
RÉSOUDRE SEUL

Mais cette contradiction à laquelle fait face le 
capitalisme, il ne peut la résoudre seul, tant elle 
est inhérente à son fonctionnement même. In 
fine, il fera ainsi toujours primer la production 
des profits sur la survie et le bien être des travail-
leur.se.s. La crise du Covid est en effet l’élément 
déclencheur d’une crise économique d’une 
ampleur qui égalerait peut-être celle de 1929, 
et qui couvait. Face à cette crise économique, 
les capitalistes vont maintenir la production 
quoi qu’il arrive, et en nous imposant des condi-
tions de travail jamais égalées dans la période 
récente. On le voit avec le couvre-feu ou les nou-
veaux confinements : on travaille, on prend des 
risques, on meurt, mais on n’a plus de vie, plus 
aucun lien social.

Parallèlement, la logique du profit demeure pré-
gnante dans la santé. On le voit à l’hôpital, où 
la norme malgré la crise demeure celle d’une 
diminution drastique des moyens et du nombre 
de lits à cause de la gestion managériale de 
l’hôpital qui devient une entreprise. On le voit 
aussi avec les entreprises pharmaceutiques, qui 
obéissent à la logique des profits, et sont dès 
lors incapables, et les États avec elle, de rationa-
liser la production et de la planifier en fonction 
des besoins. C’est ainsi qu’on se retrouve face 
à une pénurie de vaccins, après avoir été face 
à une pénurie de masques, de gels, de tests, 
d’oxygène. Plus choquant encore, la logique du 
profit fait que les pays riches sont les premiers à 
avoir le vaccin, alors que la répartition ne devrait 
pas se faire par pays mais à l’échelle interna-
tionale, pour toutes les personnes à risque en 
priorité indépendamment de leur nationalité. 
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Une seule conclusion s’impose : cette contra-
diction, c’est à nous de la résoudre.

Si le capitalisme n’est pas capable de sortir de 
sa contradiction constitutive, alors c’est à nous 
d’inverser l’ordre des priorités entre production 
des profits et reproduction de la force de tra-
vail. On voit que la reproduction est essentielle 
à la survie de nos sociétés. C’est elle qui doit 
être au centre. Ce qui revient à dire qu’il faut 
arrêter de produire en fonction du profit mais 
qu’il faut produire en fonction de nos besoins. 
Cela a pour corollaire de remettre au centre les 
personnes qui effectuent ce travail reproductif, 
et de bien comprendre que toute lutte sociale 
ne pourra se faire sans une dimension intrinsè-
quement féministe et antiraciste, tout en veil-
lant à ce qu’il n’y ait pas une sur-assignation au 
travail reproductif : ce que nous montre cette 
crise, c’est combien ce travail vital doit être pris 
en charge collectivement.

Par ailleurs, il y a urgence à construire une 
mobilisation dans le domaine de la santé, en 
soulignant que ce n’est pas qu’un enjeu sec-
toriel, mais qui concerne l’ensemble des sec-
teurs du monde du travail, pour que le vaccin 
soit un bien public mondial, pour socialiser 
les entreprises pharmaceutiques, pour obte-
nir une priorisation des financements dans 

la santé. Cela passe notamment par un lien 
entre soignant.e.s et soigné.e.s, qui pourrait se 
matérialiser autour de comités mixtes, sur le 
modèle de ce qui a pu exister dans les années 
1970, comme les groupes MLAC en France, 
acronyme pour Mouvement pour la Liberté 
de l’Avortement et de la Contraception, qui 
regroupait dans un même comité soignant.e.s 
et soigné.e.s dans la lutte pour la légalisation 
de l’avortement.

Mais ce rapport de forces doit nous servir 
aussi à créer plus largement la possibilité 
d’une alternative. Le capitalisme ne pourra 
jamais résoudre la contradiction qui le fonde 
entre production et reproduction. Nous ne 
pouvons pas le réformer à la marge : seule 
une autre organisation de la production et de 
la reproduction permettra de sortir de la crise 
du capitalisme, qu’elle soit sanitaire ou écono-
mique. Il s’agit de décider collectivement de 
nos besoins, de ce qu’il est utile de produire 
ou non, et de comment le produire. Il s’agit 
également de socialiser la reproduction, par la 
mise en place de crèches collectives, de lieux 
d’éducation des enfants collectifs, de cantines 
collectives, de logements adaptés pour une 
mutualisation des tâches domestiques, etc. 
C’est donc d’une perspective révolutionnaire 
dont nous avons besoin.

LE CAPITALISME NE 
POURRA JAMAIS 

RÉSOUDRE LA 
CONTRADICTION QUI  

LE FONDE ENTRE 
PRODUCTION ET 
REPRODUCTION
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